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PROLOGUE


	 


	 


	— Non ! 


	 


	Son « non » claque dans la pièce, rompant le silence qu’a provoqué mon entrée plutôt fracassante. Il l’a prononcé brutalement, à la façon d’un père qui s’adresse à son enfant pour faire cesser sa comédie. Ce même « non » nous signalant que nous ne reviendrons pas sur la décision prise et qu’aucune négociation n’est possible. Seulement cette fois-ci, la décision me concerne au plus haut point et il n’y a pas moyen que je me laisse faire !


	La quinzaine de paires d’yeux qui me dévisagent n’amoindrit en rien ma colère ! Sans m’en rendre compte, ni peser les conséquences de mon acte, je saisis la bouteille de bière posée sur la table. Dans un hurlement de rage, je la lance de toutes mes forces vers lui. Malheureusement pour moi, je vise au-dessus de ma cible. Il a juste à baisser la tête de quelques centimètres pour éviter l’objet. Le projectile finit sa course explosé sur le mur, dans un fracas de verre, en plein milieu de leur blason.


	L’assemblée se lève, à l’exception de Mike. Cet homme qui est devenu un véritable ami durant ces quelques semaines, est resté assis. Ses yeux écarquillés ne laissent pas de doute sur ce qu’il pense de mon geste. « Putain, t’es malade ! » devrait assez bien résumer son opinion. Un peu plus loin, ce n’est pas l’étonnement qui anime Kill mais la fureur. Son regard noir et ses poings serrés me démontrent son envie d’en découdre. Si Jackson ne le retenait pas par le bras, je ne serais certainement plus de ce monde à cet instant. Entre les deux se trouve l’homme contre qui ma colère est dirigée. Ses yeux sont toujours plantés dans les miens et aucun sentiment n’ébranle son visage. Malheureusement, son calme olympien ne déteint pas sur moi.


	 


	— Dehors tout le monde ! ordonne-t-il fermement tout en demandant silencieusement à ses lieutenants de rester.


	 


	Sans un mot de plus, la pièce se vide de ses occupants qui préfèrent observer le sol en passant devant moi. Ne subsiste que le noyau dur. Kill, Mike, Davy, Marc et Peter se mettent légèrement en retrait, tous prêts à assister à ce combat.


	 


	— Je pensais que j’avais été assez clair la dernière fois !? me balance-t-il sèchement.


	— Tu n’as pas le droit de prendre une telle décision tout seul ! On est deux dans cette histoire, j’ai aussi mon mot à dire.


	— Parce qu’en me présentant ces papiers signés, toi, tu ne décides pas toute seule ?


	— Il faut bien qu’un de nous à agisse en adulte responsable !


	 


	Tout en me fixant droit dans les yeux, il saisit le tas de feuilles et les déchire tranquillement sous mon regard furibond avant de les jeter au milieu de la table. Je sens monter des larmes de colère. Je clos les paupières en baissant la tête. Tentant de retrouver mon calme, je m’applique à souffler doucement. Le silence est tel qu’on pourrait entendre une mouche voler. Je perçois des pas provenant de l’autre bout de la pièce. Je devine que la personne se rapproche jusqu’à s’immobiliser devant moi.


	 


	Respire Lola, respire !


	 


	Mon nez capte sans difficulté son parfum que j’ai appris à aimer. Ma peau me picote, me certifiant son envie que son âme-sœur la touche. Comme pour compléter cette partition que joue mon corps à mon insu, mon cœur tambourine dans ma poitrine afin de rejoindre sa moitié. Ces derniers jours, il s'est mis à me montrer son attachement envers ce biker. À cet instant, je ne saurais vous définir ce qui m’énerve le plus. Est-ce la situation ou mon être qui a décidé d’aimer cet homme ? Je sens ses yeux parcourir chaque centimètre de mes traits. Aussi légers qu’une plume, ses doigts effleurent ma pommette et mon ovale. D’une délicate pression sous le menton, il m’incite à relever le visage pour lui faire face. Mais je n’arrive pas encore à l’affronter.


	 


	— Regarde-moi, s’il te plaît, me demande-t-il d’une voix douce.


	 


	J’ouvre alors les paupières à regret et tombe sur ses deux billes noires qui semblent briller d’un nouvel éclat. Je suis happée par leur intensité. C’est étrange le pouvoir de vous envoûter que possèdent certaines personnes instantanément, l’air de rien. Après avoir essuyé de son pouce une larme solitaire ruisselant sur ma joue, il pose son front sur le mien en signe de paix et me murmure :


	 


	— Sache que c’est une décision que j’ai mûrement réfléchie, je ne changerai pas d’avis.


	— Pourquoi tu fais cela ? Pourquoi moi ? parviens-je à chuchoter.


	— Disons que j’ai mes raisons.


	 


	Je recule d’un geste vif pour me dégager ainsi de son emprise alors que ma fureur remonte aussi vite qu'elle avait diminué. Je sens les corps se tendre de l’autre côté de la table, prêts à intervenir. Si le calme était revenu dans la pièce depuis quelques secondes, tout a de nouveau basculé. La tempête m’a envahie et je ne suis pas sûre de pouvoir la brider. Rectification, je n’arriverai pas à la contenir. Je me prends la tête entre les mains tirant mes cheveux en arrière et me mets à rire jaune.


	 


	— Alors il avait raison ! Je ne suis qu’un moyen d’atteindre le saint Graal, un objet sans valeur que tu utilises ! Tu vois, il y a quelques jours, il m’avait semblé que tout commençait à changer. Vas-y, dis-moi que ce n’est pas ce que je crois !


	 


	Il ouvre, puis ferme la bouche voulant certainement dire quelque chose, pourtant rien de sort. Il reste là, à me regarder de ses yeux noirs auxquels j’ai fini par m’attacher. Qui ne dit mot consent, paraît-il, non ?! La gifle part. Mon geste a dû tellement le surprendre qu’il ne riposte même pas, les bras demeurant ballants le long de son corps massif. 


	 


	— Tu es un bon comédien, je te dois au moins cela, mais c’est terminé ! Je m’en vais par le premier avion. Cela prendra le temps qu’il faudra, mais j’arriverai bien à trouver un moyen de tout effacer.


	 


	J’attends une réaction de sa part qui ne vient pas. Je me détourne de lui pour me diriger d’un pas rapide vers la sortie, bousculant au passage Chase et Tim qui patientaient derrière la porte.  Je ne me retourne même pas pour leur présenter mes excuses ce qui me vaut leurs protestations. Ma main me prouve la puissance mise dans mon geste, elle me lance. Je ne m’y attarde pas, je veux juste poursuivre ma route pour partir au plus vite de cette maison. Ma chance a dû déserter puisqu’en arrivant à la porte d’entrée, je percute Agnès et Maguy. J’ai le droit à un « Bon vent, elle a enfin compris » ! Un doigt d’honneur pour unique réponse leur provoquera une flopée d'insultes. Après un bref tour d’horizon, je repère une camionnette dans laquelle je m’engouffre rapidement. Le prospect à l’entrée a à peine le temps d’ouvrir la porte que je sors à toute vitesse de la cour. Je roule jusqu’au seul lieu que je connaisse ici et qui me tranquillise : l’ancienne carrière. Chaque kilomètre parcouru me permet d’apaiser mes tourments. Je dois prendre du recul pour pouvoir agir de façon rationnelle face à cette situation totalement hors norme.  


	Au moment de tourner sur le chemin d’accès, ma voiture se fait projeter contre les arbres. L’impact se révèle si violent que je peine à rester consciente. Quelqu’un ouvre la porte. Se penche pour me détacher.


	 


	Puis c’est le noir …


	 




Jackson


	 


	Résumons la situation !


	 


	Premier point : ma tête menace littéralement d’exploser. Résultat incontesté de notre soirée bien arrosée avec Kill et monsieur le maire. Je pense qu’il va me falloir quelques jours afin de m’en souvenir dans sa totalité tellement nous avons bu. Mais en même temps, on avait besoin de décompresser. Entre la route, la rencontre avec les Canadiens et notre visite à Malta pour conclure une alliance : c’était tendu ! Un cachet et tout devrait rentrer dans l’ordre.


	Petit b : je suis dans un lit, complètement nu ! Vous pouvez m’en féliciter. Parce que, soyons honnête, après une telle beuverie, je suis souvent incapable d’en trouver un et encore moins de me déshabiller ! En règle générale, je m’endors dans un canapé, si j’ai de la chance, ou sur la table, si j’en ai beaucoup moins. Donc les faits sont suffisamment rares pour les marquer d’une croix sur le calendrier.


	 


	Je prends mon courage à deux mains et j’ouvre un œil afin de regarder l’heure sur ma montre. Ce qui  m’amène au point suivant.


	 


	Petit c : je suis en retard. Il est 9 h 42 et on s'est donné rendez-vous à 9 h 30, devant l'hôtel, avec Kill. Nous n’avions pas envie de rentrer trop tard au club. L’avantage, c’est que personne n’ose faire une seule remarque au patron ! Correction, personne sauf Mike. Je peux toujours compter sur mon meilleur ami pour me remettre la tête sur les épaules ! Kill, lui, c’est un taiseux de base, il ne parle jamais pour ne rien dire. À la rigueur, il me lancera son regard noir et, deux minutes après, passera l’éponge.


	 


	Je prends le temps d’observer les alentours. Sur ma droite, une fenêtre aux rideaux d’un jaune incertain mal tirés laissent filtrer la lumière du jour. À ma gauche, une porte qui doit mener à la salle de bain. Celle de la chambre se situe sûrement à la suite, dans le renfoncement. En face du lit, un meuble sur lequel trône une télé qui a connu des jours meilleurs. Je doute qu’elle fonctionne encore, vu son âge ! Les murs sont eux aussi peints en un jaune des plus discutable ! Jusque-là, tout était parfaitement normal. Un détail m'a mis en alerte et permis de prendre connaissance du dernier point, et pas des moindres ! 


	 


	Une personne se trouve à mes côtés ! Fait exceptionnel, car je dors toujours seul ! Cette situation ne me plaît guère ! Mon temps de repos est crucial. Je n’aime pas partager mon lit. La place manque nous forçant à nous coller. Donc, j’ai chaud et cela entraîne par conséquent un sommeil de mauvaise qualité. Dormant déjà peu, il n’est pas question de mal dormir ! Mon expérience m’a aussi appris que quand on passe la nuit avec une femme, elle s’imagine tout de suite qu’une relation sérieuse débute. Je suis loin d’être le genre d’homme qui s’engage sur du long terme. Apparemment, j’étais tellement bourré que j’ai oublié cette règle.


	 


	Des cheveux châtain clair caressant mon bras et une tête tournée vers la fenêtre sont les premières choses que je vois. Je descends mon regard sur la silhouette de cette femme. Le drap lui couvre à peine le corps dévoilant pour mon plus grand bonheur sa chute de reins, à la limite de la décence. Les rayons de soleil viennent se refléter sur sa peau claire parsemée de quelques traces de bronzage, légèrement visibles. Elle est nue, et cette idée suffit à réveiller mon membre qui réclame un peu d’attention. Pourtant, à en juger les sachets de préservatifs posés sur la table de chevet, il a dû en avoir cette nuit ! 


	 


	Vous pensez qu’elle serait partante pour une dernière séance avant notre séparation ? Quitte à être en retard, autant l’être pour de bonnes raisons, vous ne trouvez pas ?! 


	 


	Pour une fois, je décide d’être sage et de sortir d’ici sans la réveiller. Je suis sur le point de me lever lorsque, dans un soupir d’aise, elle se retourne pour se mettre sur le dos. Son bras droit vient lui cacher les yeux avant même que je puisse apprécier les traits de son visage. Ce geste faisant remonter sa poitrine me donne envie de jouer délicatement avec ses petites pointes roses fièrement dressées. Son ventre plat se lève et s’abaisse au rythme lent de sa respiration. Une cicatrice rose vif assez longue lui barre le bas-ventre ainsi que le haut de sa hanche. Je ne sais pas ce qui lui est arrivé, mais une telle entaille doit résulter d’un sacré accident. Un nouveau son de bien-être sort de ses lèvres, je remonte donc mon attention sur son visage toujours caché. Sa main droite descend délicatement de son cou vers son ventre, comme pour me montrer le chemin. Chemin, des plus tentants si vous voulez mon avis.


	 


	Je vais interpréter cela comme une réponse implicite : elle est partante !


	 


	Le sourire aux lèvres, je me penche lentement vers la pointe de son sein, le gobant doucement pour commencer à m’amuser avec. Sa bouche émet un gémissement. Je prends ce signal pour une autorisation de sa part de continuer ce jeu sensuel. Quelques secondes plus tard, je viens avec ma main tirer sur son autre téton qui me semble jaloux. Ses lèvres laissent passer de légers ronronnements. Je décide de poursuivre mon exploration plus au sud comme elle me l’a si implicitement demandé, tout en semant quelques baisers de-ci de-là. Je me glisse alors sous le drap afin d’accéder au fruit de mon désir. À peine, ma langue posée entre ses plis que je trouve son clitoris et me mets à le cajoler délicatement. Son corps se pare de chair de poule. Son bassin répond à mes taquineries. Ses gémissements se font de plus en plus sonores. Je prends mon pied à la goûter, que dis-je, à la déguster ! Je crois que je viens de découvrir mon nouveau petit-déjeuner préféré. Les plaintes de plaisir des femmes m’agacent la plupart du temps. Les siennes sonnent comme une douce mélodie à mes oreilles et augmentent incontestablement le mien. Ma queue pulse si fort que c’en devient presque douloureux. Je n’ai qu’une envie : m’enfoncer en elle pour soulager la pression. Pour la première fois, je veux me consacrer au plaisir de l’autre, on verra plus tard pour le mien ! De plus, m’en savoir l’auteur me galvanise.


	 


	Désolé Kill, mais tu vas devoir attendre un petit peu encore mon pote !


	 


	Elle bouge de plus en plus son bassin me montrant par-là qu’elle en désire davantage. Je décide alors d’ajouter mes doigts à la fête. Je commence doucement à titiller l’entrée de son vagin. Ils sont tout de suite trempés dans son suc. Apparemment, elle est aussi excitée que moi. Pour la récompenser, j’en plonge deux doigts en elle, d’un coup sec. Je la sens se cabrer et sa main vient saisir mes cheveux. C’est vraiment le meilleur réveil !


	 


	 




Lola


	 


	Je dois vous avouer, je suis un peu perdu face à ce qui se déroule à cet instant ! Les sensations provocant mon réveil sont des plus contradictoires. La première étant un pivert qui a élu domicile dans ma boite crânienne (Note à moi-même : ne plus approcher une bouteille de vodka de ma vie !). Tout le monde est d’accord pour dire que ce n’est pas agréable ! Et la deuxième sensation est… Comment la décrire ?! L’exact opposé, en ressenti et en géolocalisation !


	Je ne sais pas qui est là-dessous, même si dans mon for intérieur, j’ai une préférence pour que ce soit un homme ! Je vous préviens, je n’ai aucunement envie d’ouvrir les yeux pour vérifier. Le risque que le pivert prenne le dessus ou que ce ne soit qu’un rêve est trop important. Je décide donc de les garder bien fermés et de profiter... 


	 


	Oh, bordel de crotte de biquette !


	 


	Je ne sais pas comment il arrive à faire cela avec sa langue, mais je crois que je n’ai jamais autant pris mon pied. Mon bassin se meuve en rythme répondant à son jeu délicieux. Il caresse l’entrée de mon sexe avec ce qui me semble être ses doigts. Je ne suis que sensation et ne peux faire qu’accueillir cette vague de plaisir. Mes hanches prennent l’initiative de se coller davantage à l’objet de leur torture dans un espoir d’en recevoir plus. Je crois qu’il a compris car il me pénètre d’un coup sec avec ses doigts. Je ne peux que me cabrer et m’accrocher à ce que je peux. Ma main droite trouve son cuir chevelu tandis que la gauche tord les draps sous moi. C’est juste démentiel.


	Des vibrations se font entendre. Elles doivent provenir d’un téléphone. J’essaie de l’occulter pour rester dans ma bulle d’extase. Cela fait tellement longtemps que je n’avais pas pris autant mon pied. Il n’est pas question de m’en priver ! L’appareil s’arrête pour reprendre de plus bel son manège. 


	 


	Oh, purée de pois !


	 


	Un grognement est sorti de la bouche de l’homme (car je confirme, c’est bien un homme !). Je n’ai pas d’autre choix que de raffermir ma prise sur les draps ne voulant pas lui arracher les cheveux. La sensation est explosive. Je le sens sourire très satisfait de ma réaction, il faut croire.


	Le portable s’arrête et reprend ses incessantes vibrations entraînant un nouveau grognement de mon compagnon. Je ne sais pas si je dois le maudire ou le bénir de me faire subir ces douces tortures. Ce dernier vibrato couplé au va-et-vient de ses doigts a raison de moi. Je ne retiens plus rien, j’éclate en une jouissance jamais atteinte auparavant. Mes poings se serrent encore plus. Mes orteils se recroquevillent. Je me cabre en basculant la tête en arrière tout le long de mon orgasme qui me semble être sans fin. Il me donne un dernier coup de langue me faisant me tendre tellement je suis sensible, puis dépose un baiser délicat au sommet de mon sexe. Je le sens s’extraire des draps sans un mot


	Voulant profiter encore un peu, je garde les yeux fermés. Me délectant de cette plénitude post-orgasmique. Une panique soudaine me prend par surprise. À quoi peut-il ressembler ? Imaginez-s’il est moche ! Ou si c’est un vieux tout bedonnant ! J’en ai des frissons rien qu’en y pensant. Je repousse cette idée le plus loin possible en voulant rester sur une bonne note. De tout façon, la probabilité de se revoir est nul ! Je me retourne sur le ventre, le sourire aux lèvres en soupirant d’aise. Il décroche en grognant tel un ours mal léché au portable qui sonne encore une fois. Il ne doit pas apprécier la personne au bout du fil vu sa façon de lui parler. Ou est-ce le fait d’avoir été interrompu ? 


	 


	J’attends que monsieur décide de mettre les voiles, malheureusement il n’a pas l’air d’avoir envie de partir. Le problème, c’est que je dois quitter la chambre ce matin. Je ne comprends pas ce qu’ils disent, mais au ton employé, il montre très clairement son mécontentement à son interlocuteur. Je vais peut-être vérifier l’heure parce que j’aimerai faire une dernière randonnée avant de prendre mon avion. La dame de l’accueil m’a promis d’en avoir plein les yeux. Mon vol n’est qu’à 22 h ce soir, j’ai donc largement le temps. Si toutefois, j’arrive à sortir de cette chambre !


	Je tends mon bras sans trop faire de mouvement brusque puis attrape mon portable. Il est déjà 10 h 01, il faut vraiment que je parte. Une douche ne serait pas de trop à en juger les papiers de préservatifs sur la table de nuit. Je dois encore ranger mes affaires, prendre un petit-déjeuner puis redonner les clés de la chambre, tout cela avant 11 h. En me levant maintenant, je peux y arriver. 


	 


	Allez Lola, tu peux le faire. Après tout, qu’est-ce que tu crains ?! 


	 


	J’essaie de me motiver en me disant qu’il m’a vu nue cette nuit, et même ce matin. De plus, je rentre en France, je ne le reverrai donc jamais. Je n’ai aucune crainte à voir. Par vrai ?


	Effectivement, je fais partie de ces filles-là. Celles qui n’ont aucune confiance en elles et en leur corps. Nous sommes les spécialistes pour toujours trouver un petit défaut qui n’existe qu’à nos yeux. Tout d’un coup, une idée me vient. Si je faisais comme toutes ces filles dans les films ? Je prends les draps avec moi et je file dans la salle de bain. Vous en pensez quoi ? C'est bien ? Je me retourne doucement tout en essayant de m’enrouler dans les draps. L’homme n’a pas bougé. Il est là assis dans son plus simple appareil, me tournant le dos, ses coudes posés sur ses genoux et la main droite dans les cheveux. Je me sens au moins un peu soulagé de savoir que l’homme me paraît être proche de mon âge et avoir un physique lambda ! Il grommelle plus qu’il ne parle à l’individu, à croire que c’est son mode de communication. Son dos est recouvert d’un magnifique tatouage en couleur représentant un arbre de vie parsemé d’une multitude de fleurs. Je n’ai aucun tatouage et je ne suis pas sûr d’en vouloir un jour. Cela ne m’empêche pas de voir que celui-ci est juste splendide. À chaque mouvement qu’il fait, on dirait que les branches de l’arbre se mettent en mouvement. Toute à ma contemplation, j’en oublie le temps qui passe. C’est mon portable vibrant dans ma main qui me rappelle à l’ordre. Ma sœur m’a encore envoyé une photo de ma nièce. Il est 10 h 08, je dois vraiment sortir de ce lit ! Je ne peux plus attendre.


	Je me lève doucement. Le drap bien coincé entre les mains pour éviter qu’il ne s’échappe et que je me retrouve de nouveau nue devant lui. Même si je crois que cela ne dérangerait pas mon compagnon de cette nuit. Je fais un premier pas puis un deuxième vers la salle de bain. Sans explication, je me fais arrêter dans mon élan. Le drap a dû être bloqué par le matelas ou monsieur est assis dessus. J’essaie de respirer calmement pour ne pas paniquer. Dans ma tête tout était clair. Ne voulant pas l’affronter, tout devait se passer rapidement. Je devais me lever et m’enfermer dans la salle de bain pendant que lui partirait sans un mot. Il va donc falloir changer de plan ! Je tire un peu plus fort en mettant un petit coup sec, mais rien ne se passe ! Ce drap refuse catégoriquement d’obtempérer ! Il ne me reste plus qu’à regarder où il est bloqué. C’est bien ma veine ! 


	Je me retourne afin de faire face au problème, mais ce sont deux billes noires que je rencontre à la place. Des iris tellement noires, qu’il est difficile d’en distinguer les pupilles. Je suis hypnotisée tellement son regard est intense. Je ne sais pas ce qu’il se passe. J’ai l’impression que le temps s’est arrêté. Malgré son téléphone toujours collé à l’oreille, je suis devenue l’objet de son attention. Ma vision s’élargit me permettant de découvrir son visage. Ses yeux en amandes sont surmontés de sourcils bien dessinés. Son nez est légèrement bossu témoignant de bagarres antérieures. Ses lèvres sont gonflées par ce qu’il vient de m’offrir. Sa mâchoire carrée est recouverte d’une légère barbe de quelques jours. Ses cheveux aussi noirs que ses yeux sont coupés courts sur les côtés et un peu long sur le dessus. Une fois que j’ai fini de le contempler (ou plutôt de baver !), je remarque que le drap est retenu par sa main gauche. Pour ma plus grande peine, il n’a pas l’air d’avoir l’intention de le lâcher. 


	Qu’est-ce que je suis censée faire ? Perdue, je reste à le regarder poursuivre sa conversation. Dois-je attendre que tout soit terminé pour lui demander poliment de lâcher le drap ? Je me connais, je risquerais de me ridiculiser. Dois-je tirer dessus comme une malade le regardant avec de gros yeux noirs ? Hélas, on m’a toujours dit que je ne faisais pas peur. La dernière solution : imiter mes héroïnes de films, m’assumer sans complexe en lâchant le drap. Je pourrais alors me retourner et filer dans la salle de bain. Il me reste au maximum quatre petits pas ! C’est quoi, quatre pas dans une vie ? On est d’accord sur le fait que je ne le reverrai jamais !  Beaucoup de personnes passent une nuit ensemble à profiter du corps d’un autre, non ?  Je n’ai pas à avoir honte d’avoir joui comme rarement dans un motel avec un parfait inconnu. Nous sommes deux adultes tout à fait consentants et nous avons le droit de s’accorder un peu ou même beaucoup de plaisir. Je ne vois pas le mal et vous ? J’essaie de me rassurer comme je peux.


	 


	Bon, allez, arrête de réfléchir. Action Lola !


	 


	Gardant mes yeux fixés dans les siens, je lâche progressivement le drap que je maintiens sur ma poitrine. Je commence à faire un premier pas en arrière puis un second, mes seins se dévoilant un peu plus à chaque pas. Au bout de tissu, sa main se crispe au fur et à mesure que je recule. Je fais volte-face avant de me retrouver trop offerte à mon goût. Je franchis la porte de la salle de bain juste au moment où le tissu finit sa chute au sol. Sans attendre, je pousse rapidement la porte m’accordant ainsi deux minutes pour souffler.


	 


	Bien jouer Lola ! Une vraie pro !


	 


	Je vérifie l’heure sur mon portable : 10 h 12. Je me dépêche de prendre ma douche ne voulant pas rater l’opportunité de faire cette balade. Je pris dans mon for intérieur qu’il sera parti quand j’aurai terminé ! Je me vois mal le mettre à la porte avec mes un mètre soixante-cinq et mes soixante kilos ! Je pense qu’il doit très largement me dépasser. Sans parler de ses bras qui doivent être pratiquement aussi gros que mes cuisses ! Rassurez-moi, il va partir ?


	Après un rapide tour aux toilettes, je m’engouffre dans la douche. La salle de bain est à la hauteur de la chambre : petite mais fonctionnelle. La décoration des chambres n’a pas dû changer depuis l’ouverture dans les années soixante. Les toilettes sont à gauche derrière la porte. Le lavabo est à droite en entrant. Une petite armoire à glace située au-dessus est le seul rangement. La cabine de douche, de grandeur moyenne, se situe au fond de la pièce. Je tire le rideau et commence à faire couler l’eau.


	Je suis en train de me savonner quand je sens un mouvement d’air derrière moi. Un corps chaud vient se coller à mon dos faisant me figer. 


	 


	Ok et bien il n'est pas parti !


	 


	Sans préambule, il glisse sa main droite sur mon ventre, la laissant descendre vers l’objet de son désir. Sa main gauche vient chercher mon sein droit afin de jouer avec ma pointe. Délicatement, il trace un chemin de baisers de mon épaule à mon oreille. Tout en me caressant, il presse son membre dressé contre mes reins. Le message ne peut pas être plus clair ! N’y tenant certainement plus, il me retourne, empoigne mes fesses et me hisse sur ses hanches. Dans un réflexe, mes jambes s’enroulent autour de ces dernières. Je confirme : il est grand et fort ! Il m’accorde quelques secondes afin de contempler son tatouage sur le cœur. Un serpent noir aux yeux d’or me montre ses crocs acerrés donnant l’impression de se jeter sur moi. Tout comme celui de son dos, il est magnifique et très réaliste. Sa main droite encadre délicatement mon ovale, m’obligeant à stopper mon investigation pour lui faire face. Nous nous observons pour découvrir plus minutieusement les traits de chacun. Son regard me dévoile tout le désir qu’il ressent à cet instant. Je me sens honorée qu’un tel homme puisse éprouver cela pour mon corps. Avec un sourire en coin, je fais glisser ma main droite dans ses cheveux et m’accroche de l’autre à ses solides épaules. Comprenant par ces gestes que je suis prête, il capture ma bouche pour un baiser torride. Puis sans attendre, il se glisse en moi d’un coup de rein puissant. Ma respiration se coupe quelques instants à cette pénétration soudaine. Je n’ai pas connu beaucoup d’hommes, toutefois, je peux affirmer, sans hésiter, qu’il fait partie des hommes avec qui la nature a été généreuse. Son membre est aussi imposant que sa carrure. L’ayant senti, il reporte son attention sur mon visage pour vérifier que tout va bien. Après un hochement de tête de ma part, il commence ses assauts. Il ne me laisse pas d’autre choix que de me cramponner à ses larges épaules. C’est fort, brutal. Un animal réalisant avec ardeur ce besoin primaire qui l’habite en présence d’une femelle. Je me suis souvent fait la réflexion que les films ou les livres ont beaucoup d’imagination. Baiser debout n’est pas possible à mon sens. Il faut croire que je me suis fourvoyée puisque mon parfait inconnu y arrive très bien. Je sens la vague de chaleur montée en moi entraînant des gémissements de plus en plus sonores. N’y tenant plus, je finis par exploser tel un feu d’artifice déclenchant sa jouissance par la même occasion. Un peu essoufflé, il prend tout de même le temps de me déposer délicatement au sol.


	Les yeux encore fermés sous le coup du plaisir, je l’entends jurer. Quand je les ouvre, je le vois la main dans les cheveux et les sourcils froncés. Suivant la direction de son regard, je tombe sur l’objet de sa colère. Je sais qu’il n’est pas nécessaire de paniquer malgré la situation.


	 


	— No problem ! prononçais-je avec mon plus bel accent. 


	— Why ? You have birth control ?


	— No ? I don’t have but…


	— Fuck !


	 


	Mon père étant professeur d’Anglais, mon niveau est très bon. Il a toujours mis un point d’honneur à nous parler dans cette langue, pour faire de nous de véritables bilingues. Malheureusement, n’étant pas un des sujets que vous abordez avec votre cher papa, je réfléchis afin de trouver les bons mots. Comment traduire en anglais qu’on est pratiquement stérile ? Je pourrais dire : « J’ai un ovaire fainéant et l’autre disparu ». Trop compliqué ! Ou : « La machine est cassée ». Simple et concis, vous ne trouvez pas ? Toute à ma réflexion, je n’ai pas remarqué qu’il me dévisage en m’écoutant. Un raclement de gorge rompt le silence. Je reporte alors mon attention de nouveau à lui.


	 


	— Je suis désolé. Et je suis clean, me précise-t-il en français.


	— Moi aussi et tu n’y es pour rien !


	 


	J’ai dû penser à voix haute apparemment. Il parle donc français avec un fort accent américain, c’est plutôt pratique ! Il se dirige vers le jet d’eau et commence à se laver. Je le laisse faire et reste en retrait. J’ai alors tout le loisir de pouvoir regarder plus en détail son physique. Il me dépasse d’une bonne tête et possède une musculature digne d’un grand sportif. On ne peut pas dire qu’il fasse partie des hommes très poilus. Je vous avoue que je préfère. Les hommes-ours, très peu pour moi. Une fois son affaire finie, il dépose un baiser sur mon front en se marrant. Je crois que j’ai été pris la main dans le sac comme on dit ! Tout en sortant de la cabine de douche, il m’informe qu’il doit s’en aller. D’un geste de la main, je lui signale qu’il n’y a pas de soucis et me mets, moi aussi, sous le jet. La porte de la chambre claque quelques minutes plus tard me prouvant son départ.


	 


	Je me dépêche pour rassembler mes affaires et mettre un peu d’ordre dans la pièce. J’accélère le mouvement de peur d’être en retard pour rendre les clés de la chambre. Depuis trois mois, je serpente la région, cette nuit était la dernière sur les terres du Montana. J’ai parcouru beaucoup de kilomètres allant de ville en ville à la découverte de paysages toujours plus magnifiques les uns que les autres. J’ai eu l’honneur également de passer quelques jours aux côtés des Amérindiens, les Blackfeet. Une expérience inoubliable, c’était magique. La réceptionniste m’a conseillé une balade sur le Missouri avec des panoramas à couper le souffle. J’ai vraiment hâte de voir cela !


	Une fois prête et mes affaires rangées, je quitte la chambre et vais rendre les clés. Après des dernières recommandations, la femme de l’accueil me souhaite un bon retour en France. Il est vrai que mon pays me manque, mais d’un autre côté, je suis bien ici. J’avais besoin de cette parenthèse afin de couper avec tout ce qui s’est passé. Ce voyage m’a permis de digérer l’accident et ses conséquences. Je ne dis pas que je n’y pense jamais, mais en venant ici, c’est comme s’il était un peu avec moi. J’aurai au moins accompli un de ses rêves et je comprends maintenant pourquoi il aimait tant le Montana. Moi aussi, j’en suis tombée amoureuse.


	 Mais toutes bonnes choses ont une fin paraît-il ! Je dépose mes valises dans le coffre de ma voiture de location. Pour garder un maximum de souvenirs, je tourne sur moi-même, me gorgeant de ce dernier lieu. Je suis sur le point de rentrer dans ma voiture lorsque je le remarque assis sur un banc. Un autre homme, habillé de la même manière, se tient à ses côtés. Devant eux, deux sublimes motos sont garées. Je le vois offrir son visage au soleil avant de plonger la main dans une boîte blanche. Le rouge me monte aux joues en repensant à ce qui vient de se passer dans cette chambre. Ma peau se chauffant en me remémorant l’activité de ses mains et sa bouche sur mon corps. Si on m’avait dit que je terminerai mon séjour dans les bras d’un bel américain, j’aurai ri. 


	Le sourire aux lèvres, je m’arrache à ma contemplation et m’engouffre dans la voiture. Lunettes de soleil sur le nez, musique à fond, je mets les gaz vers ma dernière randonnée.


	 




Jackson


	 


	Une fois habillé et mes affaires ramassées, je quitte la chambre. Je m’accorde encore quelques minutes pour profiter du soleil et savourer les effets procurés par un tel réveil. Mes coins de lèvres remontent tout seul en repensant à ses gémissements de plaisir. Il va me falloir plusieurs jours pour oublier la douceur de son fourreau et le velouté de sa peau. J’ai encore son goût sucré sur la langue. Je m’oblige à sortir de ma transe pour regarder autour de moi. J’avise tranquillement les alentours avant de remarquer Kill installé sur un banc à côté de nos motos. Le motel est sur un seul étage et ne doit compter qu’une vingtaine de chambres à vue d’œil. L’extérieur est à l’image de l’intérieur, à la seule différence que le jaune douteux a été remplacé par un vert tout aussi improbable. Sur le parking, il n’y a pas beaucoup de voitures. Le seul point positif est un petit espace de verdure avec une aire de jeux, de quoi donner un peu de paix aux parents. D’un pas de loup, je me dirige vers Kill pensant arriver à le surprendre. Ce mec doit avoir une ouïe très fine ou une espèce de sixième sens car je suis vite repéré. Le jour où quelqu’un arrivera à ses côtés sans se faire prendre n’est pas né. Son père était l’un des meilleurs tueurs à gages du monde à ce qu’on m’a raconté. Je ne saurais dire si cette capacité d’être pleinement conscient de son environnement est dû à un entraînement ardu ou si c’est génétique.


	Arrivant à quelques mètres de lui, il me regarde en secouant la tête tout en désignant son téléphone.


	 


	— Tu sais qu’il est furax ?


	— J’avais une occupation nettement plus intéressante que de l’entendre brailler contre je cite « ces merdeux de Mexicains qui pensent nous imposer leurs putains de conditions de mes deux ». 


	— Ah ! Ok, je vois ! s’exclame-t-il en regardant vers les chambres.


	 


	Je suis son regard et tombe sur la silhouette d’une femme tirant une lourde valise en direction de l’accueil de l’hôtel. Elle est habillée d’une salopette short en jean et d’un débardeur jaune pâle. À ses pieds, une paire de sandales couleur dorée complète sa tenue de vacancière. Ses jambes sont d’un naturel élancé malgré sa petite taille. Sa ligne fine et sa musculature tonique, me démontrent son côté sportif. Les deux nattes collées de chaque côté de la tête lui donnent un air innocent, très paradoxal avec ce que nous venons de faire. Rien que d’y repenser, je me sens de nouveau serré dans mon pantalon.


	 


	— La nuit a donc été courte. Elle devait valoir le coup pour être en retard de pratiquement une heure ! Un conseil, ne dis pas à Mike que tu lui as raccroché au nez pour une gonzesse, tu risques de le regretter dans les secondes qui suivent ! me conseille-t-il en rigolant.


	 


	Je viens m’asseoir à côté de lui sur le banc, étends mes jambes et lui souris de toutes mes dents. Dans la volonté de profiter encore quelques instants, je penche ma tête en arrière afin d’exposer mon visage au soleil. Mon réveil m’a mis de très bonne humeur, je ne veux pas tout gâcher ! Un café et une boîte de donuts font leur apparition devant mon nez. Sans un mot, nous mangeons tranquillement notre bref petit-déjeuner. Une fois rassasiés, nous nous levons pour enfourcher nos motos. Pendant que je me prépare, je sens le regard de Kill sur moi.


	 


	— Qu’est-ce qu’il y a ?


	— Tu crois que cela va suffire pour que le maire et le shérif restent gentiment à leur place et nous laisse faire nos petites affaires ?


	— Leur dossier est assez gros. Et Malta étant une plus petite ville que Havre, l’argent manque souvent. Et comme on le sait déjà, l’argent achète beaucoup de choses y compris un droit de passage. Et puis s’il le faut, tu viendras faire une petite piqûre de rappel ! lui proposais-je avec un grand sourire.


	 


	Nous n’avons pas choisi cette ville par hasard. Malta est une des villes proches de la frontière canadienne avec un accès direct par la route, possédant aussi un aéroport. Les airs sont le moyen le plus sûr pour passer la frontière sans avoir de grands contrôles. Surtout si on graisse la patte aux bonnes personnes. Le maire, ayant des vues sur une campagne politique et une femme très dépensière, n’a pas rechigné contre notre don. Quant au shérif, organisant des tournois de poker et de combats clandestins, a compris l’expression « donnant-donnant ». On pourra utiliser l’aéroport ou les routes de façon anonyme. On sera donc tranquille pour organiser nos transactions d’armes et de drogue du Canada au Mexique.


	Sur cette réflexion, nous mettons en marche nos bolides et commençons à rouler. Loin des nôtres, la semaine a été longue. Nous n’avons pas eu de moment de répit, devant être toujours sur nos gardes, prêt à toutes éventualités. J’ai hâte de rentrer à la maison afin de me reposer. Rouler sous le soleil efface en partie notre fatigue. Nous avons environ 2 h 30 de trajet jusqu’à Fort Benton. 


	 


	La vue des panneaux de la ville a le don de nous redonner le sourire à tous les deux. Nous traversons le centre et bifurquons vers l’ouest de la ville, direction : le Club ! Il se situe à cinq kilomètres de la ville. Il y a plus d’espace et moins de surveillance de la part des autorités. Nous avons monté une véritable forteresse à la pointe de la technologie. Pour y accéder, il faut emprunter une route au fond du parking de notre boîte de nuit dirigée en commun par Kill et Marc. Nous remontons donc tranquillement la grande allée en gravier pour arriver devant notre grille. Sur cette dernière, notre emblème trône fièrement. Le même serpent que sur ma poitrine nous fixe intensément. Le nom du club, les Black Snake, est inscrit en rouge sang en arrondi autour de sa tête.


	Ce club a été fondé il y a déjà trois générations. Nous sommes la quatrième à le diriger avec les gars. C’est avec un grand honneur que nous essayons de respecter au mieux toute sa philosophie. J’ai repris les rênes depuis maintenant deux ans lorsque mon mentor et ancien président est malheureusement décédé d’un cancer du poumon. Saul était un homme juste, loyal et dévoué au club et à ses hommes. Lorsque je suis revenu de l’armée à 20 ans dans les bagages de Mike, il m’a accueilli comme si je faisais partie de leur famille depuis toujours. En échange de son hospitalité, il m’a juste demandé de lui raconter mon histoire. On ne refusait rien à Saul. N’ayant jamais fait son deuil de sa femme morte en couche et de leur enfant, nous étions sa famille. Au fil du temps, un lien particulier s’est tissé entre nous. Il me considérait comme son fils et moi, je le voyais comme le père que j’aurai aimé avoir. Pendant ces sept années à ses côtés, j’ai pu apprendre les règles d’une vie de club et le sens des affaires. Comment obtenir ce qu’on veut, quand on veut et de qui on veut sans pour autant tuer. Même si de temps en temps, il le faut bien pour montrer qu’on est capable de tout. Faire couler le sang, c’est mon père biologique qui m’a montré comment faire. Et soyons honnêtes, je suis doué pour cela. L’élève a fini par dépasser le maître. Lorsque Saul est mort, le père de Mike, qui était le Vice-Président des Black Snake, a préféré se retirer. Il trouvait que cela n’avait pas la même saveur sans son meilleur ami. Il a passé alors les rênes à son fils et est parti voyager avec sa régulière, nous donnant de temps en temps des nouvelles. Quant à moi, après un vote à l’unanimité, j’ai pris le poste de président.


	Nous n’avons pas besoin de poser un pied-à-terre que la grille s’ouvre tout se suite. D’un signe de tête, nous saluons le prospect de garde. Nous allons garer nos motos dans le garage à gauche de l’entrée face de la maison. Pour laisser nos jambes se remettre, nous nous accordons quelques minutes en fumant une cigarette. Même si nos corps ont l’habitude de longs trajets, cela n’en reste pas moins éprouvant surtout sous le soleil de ce mois de juin.


	Sans un mot, on prend la direction de la maison, une grande bâtisse faite de pierre pour le rez-de-chaussée et de bois pour les deux étages. Avec Mike, nous avons fait quelques aménagements depuis notre mise en fonction, comme les agrandissements de chaque côté de la maison. L’un pour que le réfectoire où nous nous restaurons soit plus grand. L’autre de gauche permettant au bar où nous nous détendons de pouvoir accueillir davantage de monde sans se sentir étouffé. L’espace augmenté nous a permis d'installer des canapés, une télévision ainsi qu’un deuxième billard. Pour le plus grand bonheur de Mike, un espace avec des jeux de fléchettes à vu le jour. 


	Quand on parle du loup ! Monsieur vient de sortir en trombe de la maison et se dirige vers nous d’un pas des plus décidé. Kill et moi échangeons un regard complice sachant déjà ce qu'il va se passer d’ici quelques minutes.


	 


	— Je t’ai dit qu'il était furieux ? chuchote Kill avec son sourire en coin. Cent dollars qu’il t’a pisté !


	— Tu as de la chance d’être le Président parce que sinon tu aurais eu mon poing dans ta face de merdeux. Je déteste quand on me raccroche au nez ! J’espère qu’elle était bonne et qu’elle t’a redonné le sourire au moins ?


	— Promis, je ne lui ai rien dit ! précise Kill en levant les mains devant lui.


	— Il n’a rien dit. Vu que tu ne me répondais pas, j’ai pisté ton portable. J’ai trouvé la chambre que tu occupais pour pouvoir appeler sur le fixe. Et c’est là où j’ai remarqué qu’elle avait été louée à une certaine Lola Leroy depuis trois nuits. Bref, par déduction et visionnage des caméras, je me suis aperçu que tu préférais t’envoyer en l’air plutôt que de me répondre !


	 


	Je regarde de façon suspicieuse Kill qui lève les mains en signe d’innocence. Un pari est un pari. Je prends mon portefeuille dans la poche arrière de mon jeans pour lui filer ses cent dollars.


	 


	— Je te l’ai déjà dit, mais il faut vraiment que tu arrêtes de pister les gens. C’est vraiment flippant ! Pense qu’on a le droit à une vie privée quand même ! lui fis-je remarquer.


	— Tu me fais marrer avec ta vie privée. Pas plus tard qu’il y a dix jours, ta vie privée n’a pas trop souffert lorsque tu as pris Agnès sur le billard !


	— Bref pour répondre à ta deuxième question puisque la première ne te concerne pas ! Oui, jusqu’à ce que tu viennes me soûler avec ton humeur à la con. Donc quand tu auras descendu la pression, tu me trouveras au réfectoire en train de manger un morceau.


	 


	 Sans plus de cérémonie, je le plante là, en plein milieu de la cour. J’ai beaucoup trop faim pour avoir une prise de tête avec lui. Parfois, il oublie que je suis son supérieur. Je n’ai jamais abusé de cette hiérarchie, trop reconnaissant de m’avoir fait rentrer dans sa famille, mais j’aimerais qu’il s’en souvienne des fois. 


	J’entre dans la maison et me dirige droit devant moi pour emprunter la porte de la cuisine. Après avoir trouvé de quoi me restaurer, j’emporte le tout dans le réfectoire. Vu que nous sommes sur l’heure du midi, ce dernier est encore à moitié plein. Tout le monde me voit et me salue en me gratifiant d’accolades chaleureuses. Je me trouve un coin tranquille et commence mon plat d’un bon coup de fourchette !


	En mode automatique, je mange mon repas, plongé dans mes pensées. Quelques minutes s’écoulent avant que Peter vienne s’asseoir à ma table. Me laissant le temps de réagir à sa présence, il commence à rouler une cigarette. Je prends le temps de l’observer. Du haut de ses 30 ans, il est notre avocat depuis maintenant cinq ans. Il a un œil sur les papiers légaux ou non du club. Il entrepose bien au chaud toutes nos garanties quand on conclut des accords de marché également. Il est le gardien de notre boîte de Pandore ! Cheveux blonds en brosse sur le dessus, une barbe à la hipster toute aussi blonde et une clope déjà coincée derrière son oreille droite. Sur son cou du côté gauche, un tatouage tribal remonte jusqu’à son oreille. Sur sa joue au coin de l’œil droit une larme. Beaucoup de rumeurs ont circulé sur son histoire. Il n’a jamais souhaité se confier à personne sur les raisons qui l’ont poussé à changer radicalement de vie. Je ne sais pas ce qui peut pousser un homme du bon côté de la loi, a passé de l’autre côté pratiquement du jour au lendemain. Saul devait le savoir. Respectant nos choix et nos secrets, il ne dévoilait rien aux autres. En le regardant, on ne s’imagine pas un seul instant qu’il est un des meilleurs avocats du pays !


	Sans un mot, je sors l’enveloppe que j’avais mis dans ma veste et la lui tends.


	 


	— Tout y est normalement. Les papiers que tu m’avais donné pour les convaincre et leurs contrats signés, lui précisais-je entre de bouchées.


	— Ça a été ?


	— Toi et Mike avez bien bossé. Ils avaient plus qu’à courber l’échine. Ça n’a pas été très dur surtout en rajoutant la tronche de Kill en arrière-plan !


	— Tu m’étonnes même moi ce mec me fout les jetons ! se marre-t-il. Je vais les mettre en sûreté tout à l’heure. Et autrement, elle était comment ?


	 


	Le sourire jusqu’aux oreilles, posant ses chevilles sur la table afin de s’installer au mieux pour écouter l’histoire, ce con est fier de sa réplique. Je lui donne un coup-de-poing dans les pieds pour le dégager et le fusiller du regard. Ma réaction a le don de le faire rire. 


	 


	— Ok, je vois ! Et elle s’appelle comment ?


	— D’après Mike, Lola.


	— D’après Mike ?


	— C’est ce que j’ai dit, lui répondis-je en haussant les épaules.


	— Et tu connais d’autres renseignements sur cette charmante demoiselle autre que son tour de poitrine ?


	— Je pense qu’elle est française. Vu qu’elle partait de l’hôtel avec une valise, elle doit rentrer chez elle. Après… Disons qu’on n’a pas trop discuté que ce soit ce matin ou cette nuit ! complétais-je en souriant.


	— Je vois. Donc elle doit être plus que bien si tu as passé la nuit à ses côtés.


	 


	Je le regarde étonner de sa remarque entraînant de nouveau son rire. Ce n’est un secret pour personne que je ne supporte aucune présence dans mon lit, mon statut au sein du Club m’obligeant à être encore plus vigilant. L’espoir que je leur pose mon cuir sur le dos, tôt ou tard, anime beaucoup de femme de notre monde. L’envie de s’encombrer d’une régulière est enterrée profondément dans mon être. Je préfère tirer mon coup et prendre la porte après.


	 


	— Ça n’a rien à voir ! J’étais bourré ! m’offusquais-je de façon sèche.


	— Ouais !


	 


	Tout en continuant de rigoler, il se lève, emportant avec lui l’enveloppe, ne me laissant donc pas le temps de répliquer ! Qu’il croit ce qu’il veut après tout, je m’en moque ! Ce n’est pas comme si elle allait débarquer ici. Elle doit être déjà dans son avion à l’heure qu’il est.


	 


	Ce qui est fort regrettable d’ailleurs si vous voulez mon avis !


	 


	Je ne sais pas d’où me vient cette pensée. Il faut bien reconnaître, elle est très belle avec ses yeux clairs et ses courbes magnifiques. J’en aurais bien goûté encore un peu, je suis resté sur ma faim finalement ! À cette pensée, mon entrejambe se réveille tout de suite. Afin d’être plus à l’aise, je replace mon sexe pour être plus à l’aise, malheureusement, je crois que c’est peine perdue. Ayant vu mon geste, Agnès ne perd pas de temps et se dirige vers moi d’un pas chaloupé. Il y a vingt-quatre heures, je n’aurai pas hésité une seule seconde face à son attitude. Je l’aurai certainement amenée en cuisine laissant libre cours à mon imagination ou je l’aurai invitée à me chevaucher sur ma chaise. Depuis, une petite Française a fait son entrée et ne cesse de parasiter mes pensées. Ma queue ne veut pas n’importe qui aujourd’hui. Demain, cela sera certainement passé. Avant qu’elle ne soit arrivée jusqu’à moi, je me lève en prenant mon assiette pour me diriger vers la cuisine. À mon approche, son sourire s’élargit. Arrivé à sa hauteur, je lui tends mes affaires qu’elle saisit de justesse. Sans un mot, je la dépasse et gagne la sortie la laissant sur place sans aucun état d’âme. Elle trouvera bien un autre biker pour la ramoner, j’en ai aucun doute.


	Je fais route vers mon bureau, histoire de voir s’il n’y a pas de courrier ou des mails qui m’attendent après cette semaine d’absence. Mike attendra un peu pour cette histoire de Mexicain. Il m’a gonflé avec sa manie de pister à tout bout de champ.


	 


	Quelqu’un me bouscule me forçant à ouvrir de nouveau les yeux. Ces derniers ont bien du mal à obtempérer. Avec un seul œil dans un premier temps, j’avise le malotru qui n’est autre que Mike. Je frotte mon visage pour finir de me remettre de cette sieste improvisée et regarde ma montre. Il est 15 h 10, j’ai dû dormir pratiquement deux heures. Je ne me suis pas rendu compte de m’être assoupi. Il finit par me tendre une bière avec un air penaud avant de s’asseoir sur l’une des chaises mise à disposition des visiteurs. Je vois bien qu’il ne veut pas commencer à parler me laissant certainement le temps de me réveiller.


	 


	— En quelle honneur ? lui demandais-je de façon groggy pour rompre le silence qui s’était installé dans la pièce.


	— Pour me faire pardonner. Je sais que je me suis mêlé de ce qui ne me regarde pas !


	— C’est bon, c’est déjà oublié. Et, je préfère un café plutôt.


	 


	Ce dernier apparaît devant mon nez sans plus de cérémonie. Mike est mon meilleur ami depuis maintenant dix ans. Nous nous sommes connus à l’armée, nous étions dans la même unité que lui avec kill. Nous en avons bavé tous les trois, et nous nous sommes à tour de rôle sauvés plusieurs fois la vie en mission. Ils connaissent le plus sombre de ma vie dans les moindres détails. Après deux ans dans les rangs, je n’avais pas envie de revenir chez mon paternel. Il m’a alors proposé de rentrer avec lui, ici. Kill, quant à lui, en a profité pour nous suivre. Venant de vivre un drame familial, il se retrouvait seul. Ayant trouvé notre famille de cœur, nous ne sommes plus jamais repartis. Il me laisse boire quelques gorgées de mon breuvage avant d’oser rompre de nouveau le silence.


	 


	— Peter m’a dit que tout s’est bien déroulé, c’est cool !


	— Ouais une chose de faite. On a réussi à se mettre d’accord sur pas mal de points. On finira le peaufinage à distance. Et ici ?


	— Les Mexicains ont rappelés. Ils veulent faire baisser le prix.


	— Ils oublient que c’est eux qui ont besoin de nous pas l’inverse. Personne ne veut faire un convoi d’armes du nord au sud des États-Unis.


	— J’ai essayé de régler le problème, mais à distance et par téléphone, c’est un peu chaotique.


	— Je crois qu’une petite entrevue pour remettre les points sur les « i » est nécessaire ! J’avais prévu de dormir, mais cela devra attendre si je comprends bien, commentais-je d’un air penaud. Je vais prendre l’avion, ça ira plus vite. Tu peux trouver un pilote parce que là, je ne garantis rien sinon !


	— C’est comme si c’était fait. Tu pars avec qui ? Et combien de temps ?


	— Je n’espère pas plus de trois jours. Il ne va pas être content, mais Kill. Davy aussi comme ça, on ne loupera pas leurs échanges entre eux vu qu’il parle portugais. Donne-leur trente minutes et on décolle.


	 


	Sans plus attendre, il se lève pour accomplir sa mission. Quant à moi, je file dans ma chambre pour prendre une douche rapide. Je remplis un autre sac de vêtements propres, je m’occuperai de l’autre à mon retour. Je descends les escaliers et arrive dans l’entrée quand Peter m’interpelle.


	 


	— Prés ! Il faudrait que je te parle des papiers que tu m’as donné ! Tu as deux minutes ?


	— Il manque quelque chose ?


	— Non, ce n’est pas ça. Mais il y a un truc bizarre qu’il faudrait que je te montre quand même.


	 


	Les gars arrivent au même moment, leurs baluchons sur l’épaule. L’un avec un air renfrogné et l’autre le sourire en coin, content de faire un petit tour, il faut croire ! Mon téléphone vibre m’annonçant l’arrivée d’un message. Le pilote me signale être prêt au décollage. Il faut qu’on file, plus vite partis, plus vite revenus.


	 


	— On voit cela à mon retour dans deux ou trois jours max, ça te va ? lui demandais-je tout en montant sur ma moto.


	— C’est toi le boss !


	 


	 




Lola


	 


	L’hôtesse d’accueil ne m’avait pas menti. Le panorama est à couper le souffle. J’ai réussi à prendre de magnifiques photos. Mon cœur se serre en pensant qu’Antoine ne verra jamais cela à cause de moi. Depuis deux bonnes heures, je marche le long du fleuve me gorgeant de ces paysages sublimes. Je n’ai plus beaucoup d’eau avec moi, heureusement, je suis sur le chemin du retour ! Arrivée à ma voiture, j’ai les jambes épuisées et la gorge sèche. Mon avion n’est que dans six heures, j’ai tranquillement le temps de faire la route jusqu’à Lewistown où se situe l’aéroport. Je pense avoir même le luxe de manger avant de m’envoler.


	 


	Lorsque j’arrive dans la ville, il est déjà 17 h 06. Je repère vite l’agence de location de voiture et vais donc ramener ma compagne de voyage. Je n’ai pas besoin d’attendre très longtemps avant qu’une personne s’occupe de moi. En trente minute, l’affaire est réglée et aucune surprise n’est à déplorer à mon grand soulagement.


	Je me mets alors à la recherche d'un restaurant. Les rues en sont garnies me facilitant ainsi la tâche, je jette mon dévolu sur un restaurant local. Ne résistant pas à l’idée de manger traditionnel, j’opte pour des Frido Chilie pie accompagnées d’une bonne entrecôte ainsi qu’une Apple pie en dessert. Après tout, c’est mon dernier repas sur les terres du Montana, autant faire dans le cliché !


	Une fois bien restaurée, je prends le chemin vers l’aéroport. Étant proche l’un de l’autre, je décide de parcourir la distance à pied. Comme tout lieu de transition pour voyager, il y a beaucoup de monde. J’essaie de trouver mon chemin en suivant les panneaux d'indication, hélas la foule mélangée aux nombreux tableaux d’affichage rendent la tâche difficile. Me voyant certainement chercher un homme vient à mon aide. Son accent chantant trahit ses origines italiennes. Malgré son aide, je mets tout de même vingt minutes à trouver les guichets d’enregistrement. Une fois mon bagage étiqueté, je me laisse guider par un groupe de personnes et me dirige vers les fouilles. La femme des douane met beaucoup de temps à vérifier mon identité alors qu’elle a passé très vite les personnes devant moi. Tout en parlant à quelqu’un au téléphone, elle me refait passer trois fois sous le portique qui ne sonnait pourtant pas. Mon sac à main est scruté de façon chirurgicale alors que pour les autres passagers, elle les a à peine regardés. À croire qu’elle veut vraiment trouver quelque chose qui cloche ! Finalement, elle s’avoue vaincue et me libère.


	Tout en pestant contre cette femme, je me dirige vers la salle d’attente pour l’embarquement où je trouve un siège libre. Je sors mon portable et commence à faire le tour des réseaux sociaux que j’avais sciemment coupés pendant ces trois mois de vacances forcées. Je constate que le cours de la vie continue pour bon nombre d’entre eux. Ma bande de copines est finalement bien allée au festival en Hollande. Les photos postées les montrent sous toutes les coutures. Leurs sourires sur chacune témoignent leurs joies de participer à un tel évènement. À en juger certains clichés, elles ont dû bien s’amuser. Ma sœur a publié un nombre incalculable d’images de ma nièce née quelques jours avant mon départ. Elle et mon beau-frère regardent tendrement leur petit ange. On voit qu’ils sont tous les trois dans leur bulle d'amour. C’est beau à voir. Mes frères vaquent à leurs occupations traditionnelles, c’est-à-dire les fêtes et les compétitions de moto-cross. J’en ai les larmes au yeux à regarder tous ces moments de leurs vies auxquels je n’ai pas assisté. Ils me manquent tous terriblement. Il n’y a que ma meilleure amie, Fanny, qui a l’air de porter encore le deuil.


	 


	Me pardonnera-t-elle un jour ? Je ne sais pas. Moi, je ne suis pas sûre de pouvoir me pardonner !


	 


	J’en suis là dans les réflexions, lorsqu’une voix m’interrompt.


	 


	— Excusez-moi, vous avez du feu ? me questionne l’homme de tout à l’heure.


	— Si c’est une méthode pour nouer le contact, elle est très moyenne vu que nous sommes dans un aéroport. Et donc, où nous ne pouvons pas fumer. Si toute de fois, je fumais d’ailleurs !


	— C’est vrai, j’avoue, m’accorde-t-il avec une grimace. Je peux m’asseoir, le siège est libre ?


	— Ah ! Et bien là, c’est plus cohérent pour le coup, le taquinais-je.


	— Vous êtes Française ? Vous retournez chez vous ?


	— Et oui, toute bonne chose a une fin, c’est ce qu’on dit !


	— J’aime beaucoup la France, c’est un très beau pays. Et dites-moi, il y a quelqu’un qui vous attends là-bas ? Non. Ne dites rien, je ne veux pas savoir. Je crois que je vais avoir le cœur brisé de savoir que je ne pourrais pas espérer avoir un peu de votre temps !


	— Et bien vous n’y allez pas par quatre chemins, vous ! rigolais-je.


	— Disons que devant beauté de votre genre, je ne peux pas résister à l’envie de la connaître même si vous devez avoir des prétendants qui font la queue.


	— Je vous arrête tout de suite. Il n’y en a pas tant que cela. Mais je suis désolée, ce n’est pas le bon timing en ce moment.


	— Un bel américain vous a séduite ? fit-il d’un ton mystérieux.


	— Non pas du tout… 


	 


	Soudain, une ombre vient se placer devant nous, nous stoppant dans notre conversation. Je lève les yeux pour en découvrir la source. Devant nous, pas une mais trois personnes. Un homme de taille moyenne, avec des lunettes, une coupe de cheveux classique et des habits tout aussi classiques, se tient face à moi. Quant aux deux autres, ce sont des policiers habillés en civil avec un brassard au bras gauche. Leurs mains droites posées sur leurs pistolets prêts à dégainer. Le regard du premier homme va de son téléphone à moi avant de faire un signe de la tête à ses comparses. Ne comprenant pas vraiment ce qui se passe, je reporte mon attention sur mon voisin Italien. Étrangement, ce dernier a mystérieusement disparu me laissant seule face aux trois hommes. Ne me sentant pas très à l’aise face à ce trio, je commence à me dandiner sur ma chaise. Leur attitude ne m’aide pas à garder mon calme non plus. 


	 


	— Madame Lola Smith ? me demande-t-il dans un Français correct.


	— Je suis désolée, mais vous devez faire erreur sur la personne, monsieur.


	— OK, alors Mademoiselle Lola Leroy si vous préférez !?


	— Euh oui ? Mais je ne comprends pas ? Qu’est-ce que je peux faire pour vous ? répondis-je en gesticulant sur le siège de plus en plus gêné. 


	— Et bien, vous allez commencer par vous lever et nous suivre sans faire d’esclandre.


	 


	Voyant sûrement que je suis perdu face à sa réplique, sa placidité disparaît au profit d’un air renfrogné. Tel un parent à bout de patience confisquant le mobile à son adolescent, il m’arrache mon téléphone des mains. Il me saisit ensuite le bras pour m’obliger à me lever de mon siège. Il me serre tellement fort que je suis sûr d’en avoir des bleus. Les personnes à côté de nous arrêtent leurs activités respectives pour observer la scène. Je deviens à mon insu le centre de leur attention.


	 


	— Mais rendez-moi mon téléphone ! Et puis vous me faites mal au bras, lâchez-moi. De quoi vous m’accusez au juste ?


	— Ne vous inquiétez pas. Nous allons avoir un peu de temps pour discuter ensemble et faire connaissance. Votre portable, vous le retrouverez lorsque j’en aurai fini avec vous.


	 


	Encore plus perdue après ces paroles, je me vois me faire embarquer de force parmi la foule de l’aéroport. Les gens observent mais s’abstiennent d’intervenir malgré mon regard paniqué vers eux. Sachant pas où ces personnes m’emmènent, ni qui elles sont, la panique envahit mon être. L’option de s’enfuir est exclue avec les deux agents aux têtes patibulaires qui accompagnent mon bourreau. Nous sortons de l’aéroport et montons dans une voiture de police. Un chauffeur étant déjà à l’intérieur, l’homme à lunette monte du côté passager. Les deux autres policiers me font monter à l’arrière où je me retrouve au milieu. Le trajet, pourtant court, me paraît durer une éternité. Mon esprit est en ébullition, faisant défiler des centaines de questions.


	Lorsque le véhicule s’arrête et que les portes s’ouvrent, le policier de droite sort en premier suivi par ses collègues. La peur me paralyse sur la banquette arrière de la voiture. Ne me voyant pas arriver, celui de droite replonge son buste dans l’habitacle pour me saisir le bras. Sans préambule ni parole, il me tire d’un geste sec vers lui. Prise dans l’élan, je manque de peu de chuter, tête la première au sol, tenant mon salut qu’à la portière. Avec un soupir d’exaspération, le policier finit de me redresser et me donne une impulsion afin que je passe devant lui. Je reste quelques secondes face au bâtiment en me demandant bien ce que tout cela signifie. La devanture d’un commissariat me fait face. Un sifflement et un coup d’épaule me font clairement comprendre que je dois avancer. À pas de souris tout en regardant les alentours, je me mets en mouvement. J’aimerai qu’un preux chevalier accourt sur son beau destrier afin de me sauver. Je ne suis pas dupe, connaissant personne sur ses terres, cela ne risque pas d’arriver. Que voulez-vous, l’espoir fait vivre ! J’ai la lourde sensation d’aller à l’échafaud comme si ma fin était juste devant moi. Mon cœur cogne fort dans ma poitrine et mes jambes peine à me soutenir. Nous rentrons tous les quatre dans le commissariat, et le temps s’arrête d’un coup. On peut entendre une mouche voler, je pense ! Ou s’est-elle aussi arrêtée !? Tous les yeux sont braqués sur ma personne sans que je n’en connaisse la raison. On me scanne littéralement de la tête aux pieds. J’ose un regard vers l’homme à lunettes. Le grand sourire affiché sur son visage symbolise la fierté qu’il éprouve à cet instant. Sans un mot, on m’escorte vers une salle d’interrogatoire identique à celle qu’on trouve dans les films. Pour seuls mobiliers, trois chaises et une table trônant au milieu font face à un miroir sans tain. Une caméra est placée dans un angle et une horloge est accrochée à gauche de la porte. Le seul élément qui connecte cette pièce au monde extérieur est l’issue par laquelle je viens d’entrer. Ce même accès qu’on a refermé rapidement à peine mes deux pieds l’ayant franchi. 
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